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1.
Le Dr Sanchez quittait le Castillo d’Oro quand le bruit d’un hélicoptère lui fit lever la tête. Une main en visière, il regarda l’appareil se poser. Puis quelqu’un sauta à terre. Même à cette distance, cette silhouette lui était familière.
L’homme dut le reconnaître aussi, car il se mit à courir dans sa direction, couvrant la centaine de mètres qui les séparait avec la souplesse et la rapidité d’un athlète.
— Comment vas-tu, Luiz ? s’enquit le médecin.
Question de pure forme, car, s’il était quelqu’un qui n’avait pas besoin de ses services, c’était bien Luiz Felipe Santoro. Malgré l’effort physique qu’il venait d’accomplir, celui-ci lui tendit une main franche. Il n’était même pas essoufflé.
A voir la belle vitalité qui émanait de lui, il était difficile de croire que Luiz avait été un enfant maladif, dont paradoxalement le tempérament casse-cou lui avait valu maintes plaies et bosses — ce qui n’avait rien arrangé.
Ce caractère d’aventurier faisait dire à Doña Elena, sa grand-mère, qui l’avait élevé, que de tous les membres de la famille Santoro, Luiz était le seul qu’elle supportât !
Son esprit brillant et son goût de la compétition lui avaient permis d’être milliardaire avant même d’avoir atteint l’âge de vingt et un ans. A présent, il était immensément riche, et par son seul mérite.
— Je suis surpris de te voir, déclara Sanchez. Quand j’ai téléphoné à ton bureau, on m’a dit que tu t’étais envolé pour New York et que tu te trouvais au-dessus de l’Atlantique.
— C’est exact, confirma Luiz avec un geste impatient, comme pour indiquer que cette information était sans importance. Comment va ma grand-mère ?
Le médecin le regarda au fond des yeux, puis se lança dans un compte rendu aussi détaillé que possible de l’état de santé de Doña Elena. Luiz résuma la situation à sa manière, c’est-à-dire concise et sans détour :
— En somme, elle va un peu mieux que lorsque vous m’avez appelé, mais il est possible qu’elle ne se rétablisse pas…
Luiz se targuait d’être un réaliste. Il n’empêche que le discours du Dr Sanchez lui avait fait l’effet d’un coup de poing.
Ce dernier soupira, compatissant.
— Désolé de ne pas être plus rassurant. Bien entendu, si je peux être utile…
Luiz opina pensivement.
— Au revoir, docteur.
Il regardait le vieux médecin s’éloigner, songeant au vide immense que la disparition de sa grand-mère laisserait en lui, quand une voix joviale interrompit ses pensées.
Se détournant, Luiz vit Ramon, le régisseur du Castillo d’Oro, se diriger vers lui à grands pas. Il avait pris ses fonctions sur le domaine cinq ans auparavant, rencontrant beaucoup de résistance à cause de ses idées novatrices. L’exploitation était perchée au cœur de la sierra Nevada, une région où l’on restait très attaché aux traditions et où l’on considérait souvent avec suspicion les méthodes de gestion moderne. Mais Luiz avait soutenu les efforts de Ramon et, ensemble, ils avaient sauvé l’exploitation d’une faillite imminente. Depuis, une solide amitié unissait les deux hommes.
— C’est une inspection surprise ? demanda le régisseur en souriant.
— Tu peux le dire, ça n’était pas prévu.
— Ta grand-mère ?
Luiz acquiesça d’un hochement de tête.
Ramon lui pressa amicalement l’épaule, avant de demander d’un ton grave :
— Ce n’est pas le bon moment, je sais, mais je me demandais s’il fallait maintenir les préparatifs en vue de sa fête d’anniversaire ou…
— Ne change rien, affirma Luiz.
Il desserra sa cravate et, une main sur la nuque, fit quelques mouvements pour libérer la tension de ses épaules.
— Il y a autre chose…
— Ecoute, donne-moi une heure, et on fait un point complet sur la situation. Le temps de voir ma grand-mère et de prendre une douche.
— L’affaire en question est plutôt pressante, insista Ramon.
— Pressante comment ?
— Une femme demande à te voir. Très jolie d’ailleurs…
— Une femme ?
— Oui. Et jolie, je te dis. Très jolie, répéta malicieusement Ramon.
— C’est toujours plus agréable à entendre qu’un problème de plomberie, ou une panne de la presse à olives, avoua Luiz. Et cette « jolie » femme a un nom ?
— Elle s’appelle Nell Frost. Elle est anglaise je crois.
Luiz secoua la tête.
— Jamais entendu parler.
— Dommage, répondit le régisseur. J’espérais qu’elle était ton cadeau d’anniversaire pour Doña Elena. La nouvelle Mme Santoro : ça lui aurait fait une belle surprise, non ?
Voyant que sa plaisanterie tombait à plat, Ramon haussa les épaules.
— Tu ne veux pas la voir ?
— Dis-lui que ce n’est pas le moment. Qu’elle prenne rendez-vous.
Sur quoi, Luiz marcha vers la maison. Ramon lui emboîta le pas.
— Ça ne marchera pas. Pas plus que les menaces, le charme ou le chantage. J’ai déjà tout essayé pour la dissuader, mais elle ne veut rien savoir.
Luiz commença à s’impatienter. Etait-ce si difficile de se débarrasser d’un visiteur indésirable ?
— Demande à la sécurité de la congédier, commanda-t-il. Ou mieux, fais appel à Sabina.
— Sabina s’en est déjà mêlé. C’est même elle qui a pensé que tu désirerais peut-être parler à la demoiselle.
Luiz laissa échapper un soupir résigné. Sabina avait le statut officiel de gouvernante. En réalité, elle était beaucoup plus que ça, et ses suggestions faisaient autorité autant que les ordres de sa grand-mère.
— Où est-elle, cette Mlle Tête de Mule ?
— Sur la grande pelouse. Elle est assise là depuis une heure, et pourtant il fait chaud…
Luiz leva les yeux au ciel à cet euphémisme : il faisait plus de trente degrés à l’ombre !
— Qu’est-ce qu’elle fait là, en plein soleil ?
— Je crois que c’est une forme de protestation.
— Une protestation ? Contre quoi ?
Ramon s’efforça de ne pas sourire.
— Une affaire te concernant, je suppose. Ne t’ai-je pas dit qu’elle était jolie ?


2.
Nell essuya son front trempé de sueur. Elle commençait à cuire sous ce soleil de plomb, et le bourdonnement qui lui martelait les tempes ressemblait fort à un début de migraine. Allait-elle attraper une insolation ? Depuis combien de temps était-elle assise là ? Il lui semblait qu’elle avait de plus en plus de mal à rassembler ses idées.
Elle n’aurait su dire qui, d’elle ou de l’homme au sourire chaleureux qui l’avait reçue, avait été le plus surpris quand elle s’était assise sur cette pelouse et avait lancé son ultimatum. Elle n’était en effet pas coutumière de ce genre de coup d’éclat, et son interlocuteur avait été si aimable qu’elle avait eu un peu honte de son attitude. Mais aux remords se mêlait un étrange sentiment de libération. Après avoir passé une grande partie de sa vie à faire passer ses désirs après ceux d’autrui, c’était bien son tour de se montrer têtue et exigeante.
— Et pas question de s’arrêter en chemin, ma fille ! s’exhorta-t-elle à haute voix, de peur que sa volonté ne fonde trop rapidement au soleil.
Luiz, qui traversait l’immense pelouse en direction de la silhouette solitaire, s’arrêta net en l’entendant parler.
Ramon avait parlé d’une femme, mais il n’avait vu quant à lui qu’une jeune fille. Pourtant, la voix claire, au timbre étrangement sensuel, révélait qu’elle était plus adulte qu’il n’y paraissait.
Sa chevelure dorée, semblable à une coulée de miel, brillait au soleil. Sa robe d’été d’un bleu délavé découvrait ses mollets agréablement galbés. Peut-être avait-elle d’autres jolies formes, mais ce vêtement ne mettait pas en valeur sa mince constitution.
Comme un clin d’œil malicieux des éléments, un courant d’air chaud souleva légèrement la robe, et Luiz eut un bref instant une vision globale sur des jambes tout à fait à son goût… La jeune femme ne le voyait toujours pas, aussi put-il continuer à l’observer.
Il comprenait pourquoi Ramon la trouvait jolie. Lui-même aurait pu être tenté, mais trop d’obstacles s’interposaient entre elle et son propre désir : l’état de santé de sa grand-mère, la jeunesse de la visiteuse, la précarité apparente de son état mental — elle parlait toute seule assise en plein soleil… Du coup, il pouvait la contempler avec une totale objectivité.
— Où est-il allé, ce brave homme ? s’écria-t-elle soudain. Parti chercher du renfort ou dénicher cette fripouille de Luiz Felipe Santoro ?
— Il a déniché Luiz Felipe Santoro.
Nell prit brusquement conscience qu’elle s’était exprimée à haute voix. Elle concentra son regard sur une luxueuse paire de chaussures en cuir, immobiles à quelques mètres d’elle.
— Qui êtes-vous ? demanda Luiz, curieux de savoir où cette fille étrange avait pu se forger une telle opinion de lui.
— C’est moi qui pose les questions, répliqua Nell. Vous, qui êtes-vous ?
— Luiz Santoro en personne, pour vous servir, répondit-il d’un ton ironique.
Elle se leva et laissa échapper un soupir de soulagement entre ses lèvres sèches. Face à elle, un homme grand, brun et séduisant la toisait. Très séduisant… Ses traits étaient incroyablement beaux et racés : menton ferme et volontaire, rasé de près, front haut, pommettes saillantes, le tout rehaussé par une peau hâlée et une bouche au dessin sensuel.
Comme Nell rencontrait son regard direct et légèrement impatient, un frémissement étrange la parcourut, pareil à une décharge électrique.
Sous des sourcils fortement accentués, ses yeux extraordinaires ne laissaient pas indifférent. D’un brun presque noir, piqués de paillettes argentées. De longs cils recourbés, que n’importe quelle femme lui aurait enviés, leur faisaient comme un écrin.
D’un œil critique, elle étudia attentivement celui que sa nièce avait l’intention d’épouser. Elle ne trouva pas grand-chose à redire, sur le plan esthétique du moins. Son visage avait la perfection d’une sculpture antique.
Quant au reste… Une sensation enivrante venue du plus profond d’elle-même semblait peu à peu prendre le contrôle de ses sens face à tant de virilité brute.
Nell secoua rapidement la tête pour tâcher de recouvrer ses esprits. Après tout, il ne pouvait pas avoir un corps plus fabuleux que les champions de natation qu’elle avait eu l’occasion d’admirer récemment lors d’une compétition. Mais lui se tenait plus près d’elle que ne l’avait jamais été aucun nageur, et un mélange subtil et musqué assaillait ses narines. Ce type sentait divinement bon.
— Vous ne pouvez pas être Luiz Felipe Santoro, affirma-t-elle.
— Non ? Et pourquoi ça ? demanda Luiz, plus curieux que déconcerté.
— Vous devez avoir…
Nell jaugea d’un rapide coup d’œil cet Espagnol sexy en diable. Il n’avait certainement pas l’air d’être étudiant. Mais Lucy avait-elle mentionné qu’il l’était, ou était-ce elle qui faisait cette supposition ?
— … mettons, trente ans ? hasarda-t-elle.
— Trente-deux.
Luiz vit le dégoût déformer les traits de son interlocutrice. Il se demandait ce que son âge pouvait bien avoir de si répugnant quand elle fit un pas résolu dans sa direction.
— Vous m’écœurez ! Savez-vous ce que je pense des hommes qui abusent de la naïveté de jeunes filles impressionnables ?
— Non, mais je parie que vous allez me le dire, rétorqua-t-il.
Son attitude désinvolte mit Nell hors d’elle.
— Vous le prenez comme une plaisanterie, en plus ? C’est l’avenir d’une jeune fille qui est en jeu, je vous signale ! Sa vie entière même ! Lucy est trop jeune pour se marier.
— Qui est Lucy ?
Luiz avait froncé les sourcils. La jeune blonde continuait de le dévisager, les lèvres pincées, comme s’il était un monstre dépravé. Si la surprise qu’il avait ressentie en s’entendant insulter, pas désagréable au demeurant, s’émoussait déjà, en revanche, le plaisir qu’il éprouvait à fixer la poitrine haletante de son interlocutrice n’était pas près de se dissiper !
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